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CHAPITRE PREMIER 
L’enlèvement de la princesse Rosabeile 

J ean-Pierre f.t Anne-Marie étaient 
jumeaux. Ils habitaient avec leur père 
et leur mère, M. et Mme Bernard, une 
jolie maison blanche près d’un grand 
bois. Il était si agréable, ce bois, si plein 
de fleurs de toutes les couleurs et d’oiseaux 
qui chantaient gaiement, que Jean-Pierre 
et Anne-Marie étaient persuadés qu’il 
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faisait partie du Royaume des Fées. 
Souvent, ils imaginaient qu’ils y rencon¬ 
traient les personnages des contes qu’ils 
avaient lus dans leurs livres d’images. Le 
Chat Botté et le Petit Poucet venaient 
jouer avec eux. Un jour Jean-Pierre, 
armé de son fusil de bois, avait mis en 
fuite le loup qui se disposait à dévorer 
le petit Chaperon Rouge. H avait fière¬ 
ment raconté cet exploit à ses parents. 
M. et Mme Bernard, qui avaient beaucoup 
aimé les contes de fées, l’avaient félicité 
de son courage. 

Jean-Pierre et Anne-Marie peuplaient 
aussi le bois de personnages qu’ils n’avaient 
jamais rencontrés dans leurs livres. C’est 
ainsi que la petite princesse Rosabelle 
devint la compagne de leurs jeux. Elle 
venait tout droit du Royaume des Fées 
où son père, le prince Roland, était grand 
chambellan de la Reine des Fées, dont 
sa mère, la princesse Marjolaine, était la 



dame d’honneur. Qu’elle était jolie, 
la petite princesse Rosabelle! Elle avait 
des cheveux dorés tout bouclés, des yeux 
d’un bleu de myosotis, le sourire le plus 
espiègle que l’on puisse imaginer. Le 
prince Roland et la princesse Marjolaine 
lui permettaient volontiers d’aller retrou¬ 
ver Jean-Pierre et Anne-Marie qui 
étaient des enfants très bien élevés. 

Un jeudi après-midi, Jean-Pierre et 
Anne-Marie jouaient à la balle avec 
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Rosabelle. Absorbés par leur jeu, ils ne 
s’aperçurent pas qu’un lutin les guettait 
derrière un chêne. Un lutin très laid et 
très effrayant. Sa longue barbe descen¬ 
dait jusqu’à ses pieds, une lueur méchante 
brillait dans ses petits yeux verts. 

Soudain la balle échappa aux doigts 
de Rosabelle et roula vers le chêne. La 
petite princesse courut la ramasser. Quand 
elle passa devant l’arbre, le lutin se jeta 
sur la pauvre Rosabelle, la saisit par 
la taille et l’emporta. Jean-Pierre et 
Anne-Marie 3’élancèrent à sa poursuite, 
mais avant qu’ils eussent pu le rejoindre, 
le lutin avait atteint un grand sapin qui 
se dressait au milieu du bois et l’avait 
escaladé. 

Jean-Pierre avait toujours su que ce 
sapin, qui dominait tous les autres arbres, 
était magique. Quand les enfants arri¬ 
vèrent au pied du sapin, ils constatèrent 
que les premières branches étaient trop 
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hautes pour qu’ils puissent s’y accrocher 
et le tronc trop lisse pour permettre d’y 
grimper. Le lutin, lui, avait des secrets 
inconnus des simples mortels. 

« C’est sûrement le lutin Patatrak, dit 
Jean-Pierre. Rosabelle m’a raconté qu’il 
était rennemi du prince Roland et de la 
princesse Marjolaine. Tl faut à tout prix 
monter là-haut pour retrouver Rosabelle. 
Papa nous aidera peut-être. » 

Ils coururent raconter leur aventure à 
leurs parents. 

« Pauvre princesse ! s’écria Mme Bernard. 
Bien sûr, il faut F arracher à ce méchant 
lutin. Vous en avez bien pour le reste 
de l’après-midi. Je vais préparer votre 
goûter. 

— Et moi jé porterai mon échelle 
jusqu’au sapin », promit M. Bernard, qui 
était en train de repeindre la chambre 
des enfants. « Quand j’avais votre âge, 
j’ai eu bien des aventures merveilleuses 
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dans les branches de cet arbre,, Venez! 

— Avant de partir, prenez ce talisman », 
ajouta leur mère en leur tendant une 
petite boîte ronde. 

Jean-Pierre la prit et l’ouvrit. Elle 
contenait une poudre rose qui sentait 
Poeillet. 

« Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il. 
— Tu verras, répondit Mmé Bernard. 
Si tu te trouves dans une situation criti¬ 
que, lu t’en serviras. Pas avant. » 




CHAPITRE II 
En route pour l’aventure 

J ean-Pierre et Anne-Marie partirent 
avec leur père qui portait l’échelle. 
Us atteignirent le sapin, et M. Bernard 
dressa l’échelle contre le tronc. Les deux 
enfants étaient un peu effrayés. Jamais 
l’arbre ne leur avait paru si haut et si 
énorme. Ils levèrent la tête et consta¬ 
tèrent que la cime se perdait dans les 
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nuages. Ils montèrent les échelons l’un 
après l’autre et atteignirent les branches 
les plus basses. A partir de là, l’escalade 
était facile. Un petit écureuil, vêtu de 
jersey rouge, descendit à leur rencontre. 

« Bonjour, les enfants, dit-il. Je 
m’appelle Croque-Noisettes. Je vous 
connais bien et j’ai assisté à l’enlèvement 
de la princesse Rosabelle. Ce méchant 
Patatrak ! C’est l’ennemi du prince 
Roland et de la princesse Marjolaine. 

— Nous n’avons pas averti le prince 
et la princesse ! s’écria Jean-Pierre. 

— Je m’en charge, répliqua Croque- 
Noisettes. Je vais leur envoyer un mes¬ 
sage par un pinson. Il lenr dira de ne 
pas s’inquiéter. Vous leur ramènerez 
bientôt la princesse. 

— Comment la retrouver ? gémit 
Anne-Marie. 

— Mon ami Casimir vous donnera 
toutes les indications, promit l’écureuil. 
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Il habite en haut du sapin. Je vais vous 
accompagner. » 

Il se mi t, à sauter de branche en 
branche. Jean-Pierre et Anne-Marie le 
suivirent. Au passage, ils apercevaient de 
petites portes. Des noms étaient écrits des¬ 
sus. « M. Millcpattes », « Mme Chouette », 
« Mlle Araignée, dentellière ». Croque- 
Noisettes monta en haut de l’arbre et 
frappa à la dernière porte. Un tout 
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petit homme au visage rond en sortit. 

« Bonjour, Croque-Noisettes, dit-il. 
Qui m’amènes-tu là ? Mais c’est Jean- 
Pierre et Anne-Marie ! Ils sont à la recher¬ 
che de la princesse Rosabelle, je parie. 

— Je leur ai dit que tu leur indique¬ 
rais la route à suivre, expliqua l’écureuil. 

— Bien sûr. Entrez donc, les enfants. 
Toi aussi, Croque-Noisettes. » 

Tous les trois pénétrèrent dans une 
petite pièce ronde gentiment meublée et 
égayée par des cretonnes à fleurs roses. 
Casimir les fit asseoir autour de la table 
et leur offrit des petits gâteaux et du 
miel. 

« Patatrak habite un château aux 
environs de Lutinville, dit-il. C’est sûre¬ 
ment là qu’il aura conduit la princesse. 
Mais pour y arriver il faut traverser le 
Pays des Géants. De grands dangers vous 
y attendent. Je ne voudrais pas que la 
nuit vous y surprenne. Vous coucherez 
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ici et, demain matin de bonne heure, je 
vous montrerai le chemin. Le Pays des 
Géants n’est pas loin d’ici. » 

Croque-Noisettes prit congé. Casimir 
sc mit en devoir de préparer le dîner. 
Aussitôt après le repas, les enfants se 
pelotonnèrent sur le divan et s’endormi¬ 
rent. De bonne heure le lendemain matin, 
Casimir les réveilla et leur servit un bon 
chocolat avec des tartines. 

Jean-Pierre et Anne-Marie se dépê¬ 
chèrent de déjeuner et, avec Casimir, 
sortirent de la petite maison. La cime 
de l’arbre se perdait dans les nuages. " 

« Montez, ordonna Casimir. Vous ver¬ 
rez une petite échelle jaune. Montez-y 
et vous entrerez dans le Pays des Géants. 
Prenez garde de ne pas être vus. Si vous 
ne vous arrêtez pas, vous arriverez ce soir 
aux environs de Lutinvillc. Évitez les villes 
et les villages. Au revoir et bonne chance î » 
Les deux enfants escaladèrent deux ou 
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trois branches et arrivèrent à l’échelle 
jaune, tout en haut du grand sapin. Ils 
gravirent les échelons, et soudain leurs 
têtes émergèrent des nuages. Ils se trou¬ 
vaient dans un champ vert. 

« Nous y voici ! s’écria 1 Jean-Pierre. 
Le Pays des Géants 1 Je me demande 
quelles aventures nous y attendent ! 
Donne-moi la main, Anne-Marie. » 




r 



CHAPITRE III 
Chez les Géants 

/ 

L es deux ENFANTS marchaient depuis 
un moment quand, soudain, ils enten¬ 
dirent derrière eux un bruit pareil à un 
roulement de tonnerre. Ils se retournèrent 
et virent sur la route une immense char¬ 
rette traînée par un cheval aussi grand 
qu’un éléphant. 

« Regarde! s’écria Jean-Pierre en pous- 
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sant Anne-Marie de côté. Nous sommes 
bien dans le Pays des Géants. Voici une 
charrette et un cheval géants. 

— Et un géant les conduit! » ajouta 
Anne-Marie qui s’était blottie sous un 
buisson. 

Le géant sifflotait. Le son rappelait le 
vrombissement d’un avion. Les enfants 
n’avaient jamais vu un être aussi effrayant. 
Ses yeux étaient aussi grands que des 
soucoupes et chacun de ses cheveux avait 
la grosseur d’une corde. 

« J’espère que les géants ne nous 
verront pas pendant que nous traverserons 
leur pays, dit Jean-Pierre quand l’attelage 
fut passé. Que feraient-ils de nous? Le 
mieux est de marcher au milieu des 
buissons et de nous cacher chaque fois 
que nous apercevrons quelqu’un. Nous 
contournerons les villages et les villes. 
Avec un peu de prudence, nous échap¬ 
perons à tous les dangers. 
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— Tu as raison, approuva Anne-Marie. 
Nous finirons bien par trouver le château 
de Patatrak et nous ramènerons Rosabelle 
à ses parents. » 

Ils continuèrent leur chemin, leurs 
inquiétudes un peu apaisées, sûrs de 
délivrer Rosabelle. Mais soudain d'énor¬ 
mes gouttes d’eau tombèrent autour d’eux. 
L’une d’elles atteignit Jean-Pierre à la 
tête et le renversa. 

« Qu’est-ce que c’est? s’écria-t-il en 
se relevant. 

—- Il pleut, dit Anne-Marie. C’est une 
pluie géante. Viens t’abriter sous cette 
pâquerette, Jean-Pierre. » 

La pâquerette avait bien les dimensions 
d’un parapluie, ses pétales étaient larges 
et pointus comme des lances. Pour ne 
pas se blesser, les enfants se gardèrent 
d’y toucher. Us se blottirent sous les 
feuilles. Les gouttes de pluie crépitaient 
autour d’eux. Bientôt à leur grande 
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consternation le fossé débordait et une 
mare d’eau se formait à quelque distance 
de leurs pieds. 

« Pourvu qu’elle n’arrive pas jusqu’à 
nous! » gémit Jean-Pierre. 

L’eau avançait. C’était comme la marée 
montante. Jean-Pierre et Anne-Marie ne 
nageaient pas très bien. C’était un danger 
qu’ils n’avaient pas prévu. Us perdaient 
tout espoir quand un grand bateau blanc 
en papier passa devant eux. Un enfant 
géant l’avait abandonné au fil de l’eau. 

« Vite! s’écria Jean-Pierre. Sautons 
dedans. La pluie s’arrête. Nous ne serons 
pas mouillés et nous ne risquerons plus 
de nous noyer. » 

Il saisit le bord du bateau et le retint 
pendant qu’Anne-Marie montait. Puis il 
la rejoignit. L’embarcation s’éloigna de 
la pâquerette et vogua sur la mare 
maintenant aussi vaste qu’un fleuve. Les 
enfants se crurent sauvés. 



« Jean-Pierre, je crois que le bateau 
nous emporte vers le village! » s’écria 
soudain Anne-Marie effrayée. 

C’était vrai. Impossible de quitter le 
bateau qui, entraîné par le courant, filait 
comme le vent. Les enfants n’avaient ni 
gouvernail ni rames pour le guider. Au 
bout de quelques minutes ils se trouvèrent 
dans le caniveau d’une rue. Jean-Pierre 
et Anne-Marie furent consternés. Ils 
étaient au milieu d’un de ces villages 
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habités par des géants que Casimir leur 
avait recommandé d’éviter à tout prix. 
Dans leur frêle embarcation de papier, 
ils étaient visibles à tous les yeux. 

Des géants parcouraient la rue, s’abri¬ 
tant sous de grands parapluies pour se 
préserver des quelques gouttes d’eau qui 
tombaient encore. Personne ne remarqua 
d’abord les enfants. Enfin une petite fille 
les aperçut et poussa un cri : 

« Oh! Deux petites poupées dans un 

bateau ! » 

Sa mère suivit la direction de son 
doigt. La petite fille courut prendre le 
bateau avec Jean-Pierre et Anne-Marie. 
Elle le saisit si brusquement qu’Anne- 
Marie perdit l’équilibre. 

« Attention ! cria Jean-Pierre en saisis¬ 
sant le bras de sa sœur. Fais attention, 
jeune géante ! Un peu plus nous tom¬ 
bions !» 

La petite fille lut si étonnée d’entendre 
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parler Jean-Pierre qu’elle faillit lâcher le 
bateau. 

« Maman, ce ne sont pas des poupées, 
mais des êtres vivants ! s’exclama-t-elle. 

— C’est vrai. Deux êtres minuscules î 
Qui sait d’où ils sortent ? Nous allons les 
emporter à la maison, suggéra sa mère. 

— Mets-les dans ton cabas, maman », 
dit Zoé, la jeune géante. 

Jean-Pierre et Anne-Marie furent jetés 
dans le cabas, au milieu de pommes de 
terre et de choux aux feuilles épaisses 
comme du cuir. Le trajet fut très long. 
Jean-Pierre se trouva contre un paquet 
qui exhalait une délicieuse odeur. 
Il déchira un petit morceau du papier 
et découvrit à l’intérieur un gâteau au 
chocolat. Il en détacha des miettes et en 
fit passer à Anne-Marie assise sur une 
feuille de chou. Tous les deux se régalèrent. 

Au bout d’un moment, Zoé déversa le 
contenu du cabas sur une table. Les 
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enfants constatèrent qu’ils étaient dans 

J 

une cuisine immense. 

« Ils sont vraiment vivants, fit remar¬ 
quer la mère. Monte-les dans ta chambre, 
Zoé. Us t’amuseront plus que des pou¬ 
pées. » 

Zoé monta donc dans sa chambre, 
Anne-Marie dans sa main gauche, Jean- 
Pierre dans la droite. Elle les serrait 
tant qu’ils pouvaient à peine respirer, 
mais du moins ils n’avaient pas peur de 
tomber. 

Zoé ferma la porte et posa les enfants 
sur le parquet. Ils étaient entourés d’énor¬ 
mes jouets. Dans un coin s’élevait une 
maison de poupée, à peine plus petite 
qu’une véritable maison. Le cheval à 
bascule était plus grand qu’un cheval 
vivant, les balles aussi hautes que les 
roues d’une voiture. Anne-Marie et Jean- 
Pierre ne se sentaient pas rassurés. 

« Je vais bien m’amuser avec vous, 
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déclara Zoé au comble de la joie. Vous 


Anne-Marie et Jean-Pierre ne se sentaient pas rassuré. 
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déclara Zoé au comble de la joie. Vous 
serez mes enfants. Je vais vous faire de 
la soupe. Si vous ne la mangez pas, 
gare à vous ! » 

Que signifiait cette menace ? Cette 
Zoé serait une mère bien peu sympa¬ 
thique ! 

La jeune géante s’approcha d’une cui¬ 
sinière, un jouet, mais pareille à la cui¬ 
sinière de Mme Bernard. Elle versa de l’eau 
dans une casserole, y jeta un morceau de 
navet, mit le récipient sur le feu qu’elle 
avait allumé. 

« C’est ça, sa soupe ? chuchota Jean- 
Pierre à Anne-Marie. Je ne la mangerai 
pas !» 

Zoé prit deux petites chaises dans la 
maison de poupée et y assit les enfants. 
Jean-Pierre en colère se leva tout de suite. 
Il n’était pas une poupée. 

« Vilain ! » cria Zoé. 

Elle lui donna un petit coup du bout du 

3 


Blyton. —- Deux enfants dans un sapin. 
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doigt, et Jean-Pierre cria de douleur, car 
ce' doigt était aussi gros qu’une bûche et 
lui avait fait très mal à l’épaule. Il s’assit 
aussitôt. Mieux valait ne pas contrarier la 
jeune géante. 

Elle plaça une table devant les enfants, 
y posa des cuillers et des assiettes. Pen¬ 
dant ce temps la soupe cuisait. Elle en 
remplit les assiettes. Le liquide était 
bouillant. 

« Voilà, mes. enfants, dit-elle. Man¬ 
gez. » 

Ni Jean-Pierre ni Anne-Marie 
n’obéirent, car le bouillon était trop 

V 

chaud. Zoé prit une cuiller, l’emplit et 
l’approcha des lèvres d’Ânne-Marie. La 
pauvre enfant poussa un cri. Jean-Pierre 
se leva d’un bond et renversa l’assiette. 
Elle tomba sur le pied de la jeune géante. 
Ébouillantée, Zoé se mit à crier. 

« Tu n’aurais pas dû obliger Anne- 
Marie à boire un liquide si chaud, dit 
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Jean-Pierre. C’est bien fait pour toi î » 

Il avait tort de parler sur ce ton à 
cette fille emportée. Elle le saisit, lui 
donna une gifle, puis ouvrit la porte de 
la maison de poupée et le jeta sur un 
petit lit. 

Ensuite elle se retourna vers Anne- 
Marie, la gifla aussi et la mit sur un 
lit près de celui de Jean-Pierre. Gela 
fait, elle sortit en claquant la porte. 

Anne-Marie pleurait. Quand il eut tâté 
tous ses os pour s’assurer qu’aucun n’était 
cassé, Jean-Pierre s’assit sur son lit. 

« Es-tu blessée, Anne-Marie ? demanda- 
t-il avec inquiétude. 

— Non, mais elle m’a fait très mal, 
répondit Anne-Marie en pleurant. Jean- 
Pierre, quelle horrible aventure! Qu’allons- 
nous devenir ? » 

Jean-Pierre sortit de son lit pour faire 
le tour de la chambre. 

« Je ne sais pas, dit-il tristement. La 
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porte est fermée, et nous ne pourrons 
jamais grimper jusqu’à la fenêtre. » 

À ce moment Zoé entra en dansant. 
« En votre honneur, maman me per¬ 
met d’inviter mes petites amies cet après- 
midi, dit-elle. Nous jouerons à toutes 
sortes de jeux. Vous serez des poupées 
vivantes. Dans une heure, je viendrai 
vous habiller. Les robes de ma poupée 
Irma vous iront très bien. » 

Elle sortit en chantant à tue-tête. 
C’était une fille vraiment très bruyante ! 

« Tu as entendu ce qu’elle a dit, 
Anne-Marie ? gémit Jean-Pierre. Elle veut 
nous montrer à ses amies. Nous passerons 
de main en main, nous serons maniés, 
serrés par des enfants géants comme Zoé. 
Qu’allons-nous faire ? 

— Essayons de nous cacher, conseilla 
Anne-Marie en sautant du lit, Zoé ne 
reviendra pas avant une heure. Dans 
cette grande chambre, nous trouverons 



DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 37 

bien une cachette où nous nous blottirons 
jusqu’à la nuit. 

— Tu as raison », approuva Jean-Pierre. 
Sans plus tarder, tous les deux firent 

le tour de l’immense pièce. 

« Cet espace sous l’armoire aux 
jouets? » proposa Anne-Marie. 

Jean-Pierre secoua la tête. 

« Non, dit-il. C’est là qu’on regardera 
tout d’abord. Il faut découvrir un endroit 
où personne ne pensera à nous chercher. » 
Ils commencèrent leurs recherches. 
Cette boîte de cubes? Non, c’était trop 
dangereux. Les cubes pourraient retomber 
sur eux. Le seau a charbon ? Non, ils 
se saliraient. De plus, on les jetterait 
dans le feu avec les morceaux de charbon. 

« Si nous montions dans un des wagons 
du train électrique ? proposa Jean-Pierre. 
Es sont assez grands pour nous. Nous y 

serions à l’abri. 

— Je ne crois pas, protesta Anne-Marie. 
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Zoé y regardera, j’en suis sûre. Si nous 
nous dissimulions sous le tapis, Jean- 
Pierre ? 

- On nous marchera dessus l » 

Les enfants perdaient tout espoir. Où 
se cacher ? Une demi-heure s’était déjà 
écoulée. Soudain un bruit les fit tressaillir. 

« Coucou ! Coucou ! Coucou ! » 

chantait une voix. 

Anne-Marie serra le bras de Jean-Pierre 
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et regarda autour d élie. Cette voix appar¬ 
tenait-elle à un autre géant ? Puis Jean- 
Pierre leva le doigt et se mit à rire. 

« C’est la pendule ! dit-il. Elle est 
pareille à celle que nous avons à la 
maison. Le coucou sort de cette petite 
porte pour annoncer l’heure. » 

Anne-Marie leva la tête et une idée 

lui vint. 

« Jean-Pierre, pourquoi ne nous cache¬ 
rions-nous pas dans la petite pièce où 
habite le coucou, à l’intérieur de la 
pendule ? Personne ne nous y trouverait! » 
Jean-Pierre poussa un cri de joie. 

« Bravo, Anne-Marie ! C’est une idée 
excellente ! L’horloge a deux longues 
chaînes qui descendent jusqu au parquet, 
tout comme notre horloge à la maison. 
Nous grimperons facilement en posant 
les pieds dam les maillons. » 

Ils mirent aussitôt ce projet a exécution. 
Ce fut une ascension lente et pénible. 
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Avant d’arriver en haut, ils avaient très 
mal aux bras. 

Des feuilles et des oiseaux sculptés 
ornaient l’horloge. Jean-Pierre et Anne- 
Marie, sautant de feuille en feuille, attei¬ 
gnirent la petite porte derrière laquelle 
habitait le coucou. Jean-Pierre essaya 
d’ouvrir, mais ce fut impossible. 

« Quand le coucou sortira, nous nous 
glisserons à l’intérieur, dit Jean-Pierre. 

— Mais il ne sortira pas avant la 
demie de trois heures. Zoé sera déjà 
revenue, chuchota Anne-Marie. 

- Je l’avais oublié ! » s’écria Jean- 
Pierre consterné. 

D tira de nouveau sur la porte, mais 
elle refusa de s’ouvrir. 

« Blottissons-nous derrière une feuille ! 
décida-t-il enfin. Espérons que Zoé n’aura 
pas l’idée de lever la tête ! » 

Anne-Marie et lui se firent tout petits 
derrière une feuille sculptée et attendirent. 
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Quelques minutes plus tard, la porte de 
la chambre s’ouvrait brusquement, la 
jeune géante s’engouffrait à l’intérieur. 
Elle alla tout droit à la maison de pou¬ 
pée. 

« Venez, petites poupées vivantes ! 
appela-t-elle. Tl est temps de vous habiller 
pour la réception. » 

Quand elle s’aperçut que les « poupées » 
n’étaient plus là, elle poussa un cri de 
rage et jeta tous les meubles de la petite 
maison sur le parquet. Puis elle courut 
à la porte. 

« Maman ! Maman ! appela-t-elle. Les 
poupées sont parties ! Viens m’aider à les 
chercher. Elles doivent se cacher par là ! » 

La mère arriva. Elle avait changé de 
robe. Zoc et elle furetèrent partout. 
Jean-Pierre et AnnerMarie tremblaient. 

« Tu verras quand je les aurai trouvées ! 
grommelait Zoé. Je leur donnerai une 
bonne correction ! » 
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« Le coucou va bientôt sortir, n’est-ce 
pas ? chuchota Anne-Marie à l’oreille de 
Jean-Pierre. Il ne faut pas le manquer. 

— Nous entendrons un grincement 
quand la porte s’ouvrira, répondit Jean- 
Pierre. Courage, Anne-Marie ! » 

Ils attendirent anxieusement. Par 
bonheur, ni la mère ni la fille ne levèrent 
la tête. Enfin, le grincement espéré 
résonna à l’intérieur de l’horloge. Jean- 
Pierre prit la main d’Anne-Marie. La 
petite porte de bois s’ouvrit, l’oiseau 
sortit en agitant ses ailes peintes. 

« Coucou ! » 

Aussitôt Anne-Marie et Jean-Pierre 
prirent leur élan et entrèrent. Le coucou 
recula, la porte se referma. T^es deux 
enfants étaient dans la petite pièce appar¬ 
tenant au coucou de l’horloge. 




Dans l’horloge 


A U début l’intérieur de l’horloge parut 
très obscur à Jean-Pierre et à Anne- 
Marie. Dehors, Zoé et sa mère poussaient 
de grands cris de colère, 

« Tls ne sont pas sous l’armoire ! 

— Ils ne sont pas dans la boîte de 
cubes ! 

— Ils ne sont pas dans les wagons 
du train électrique ! 


CHAPITRE IV 
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— Où peuvent-ils bien être ? Quel 
ennui ! Mes invitées arrivent, et il n’y a 
plus de poupées vivantes à leur montrer ! 

— Ont-ils grimpé le long des murs 
pour se cacher derrière les tableaux ? » 

Les tableaux furent retournés. Les 
enfants entendirent le bruit et se réjoui¬ 
rent de s’être introduits à temps dans 
Fhorîoge. 

Peu à peu, leurs yeux s’habituèrent à 
la pénombre. Ils promenèrent un long 
regard autour d’eux. La surprise les cloua 
sur place. 

Ils se trouvaient dans une jolie cuisine. 
Ils virent au milieu une table ronde, 
récouverte d’un tapis à carreaux bleus, 
des chaises et un buffet bien ciré, une 
cheminée où brûlait un bon feu, une 
bouilloire qui chantonnait gaiement Une 
dame tricotait, assise dans un fauteuil. 

S 

Une dame ? Mais oui, la petite mère 
Coucou. Elle avait sur les épaules un 
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châle rouge ; de vieilles pantoufles la 
chaussaient. Des lunettes sur son bec, 
elle tricotait avec activité. Les enfants ne 
se lassaient pas de la contempler. Ils ne 
savaient ni que dire ni que faire. Jamais 
ils n’avaient rien vu d’aussi surpre¬ 
nant. 

Enfin, mère Coucou leva la tête et les 
regarda par-dessus ses lunettes. 

« Avez-vous fini de me dévisager ? 
demanda-t-elle. Suis-je si extraordinaire ? 
Je vous assure que vous me surprenez 
aussi. C’est la première fois depuis que 
je suis ici que je reçois des visiteurs. Je 
suis bien contente ! 

— Nous ne savions pas que vous étiez 
vivante et que vous aviez une si jolie 
maison, dit Anne-Marie qui retrouva enfin 
l’usage de la parole. Nous voulions seule¬ 
ment échapper à cette méchante Zoé. 

— Vous avez bien choisi votre cachette, 
approuva mère Coucou en reprenant son 
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tricot. Vous êtes en sécurité. Je n’aime 


pas non plus ces géantes. Zoé est une 
écervelée. Elle oublie souvent de remon¬ 
ter l’horloge et pendant plusieurs jours 
je ne peux pas sortir. 

— Vous permettez que nous nous 
cachions ici ? demanda poliment Jean- 


Pierre. 

— Je pense bien ! assura mère Coucou. 
Je suis ravie d’avoir quelqu’un à qui 
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parler. Je suis si seule dans nia petite 
maison ! Si nous goûtions ? Avez-vous 
faim? 

— Oh ! oui, se hâta de répondre Jean- 
Pierre. Notre déjeuner s’est composé de 
quelques miettes de gâteau au chocolat 
dans le sac de la géante. 

— Voulez-vous que je vous aide ? 
demanda Anne-Marie. 

— Ce serait bien gentil de ta part, 
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ma mignonne. Mes rhumatismes me font 
beaucoup souffrir aujourd’hui. La vaisselle 
est dans ce buffet là-bas. Vous ferez le 
thé et votre frère fera griller le pain. 
Nous mangerons des tartines de beurre 
et de fa confiture de groseille. 

— Les géantes ne nous entendront 
pas parler ? demanda Anne-Marie avec 
inquiétude. 

— Bien sûr que non, répondit mère 
Coucou d’un ton rassurant. Elles ne savent 
pas que j’ai ici une petite maison bien 
confortable. Jamais personne ne vient 
me voir. Pourvu que je sorte toutes les 
demi-heures, les géantes n’en demandent 
pas davantage. » 

Les enfants s’affairèrent aux préparatifs 
du goûter. Anne-Marie disposa les tasses 
sur la table, Jean-Pierre fit griller des 
tranches de pain et les tartina de beurre 
et de confiture. La petite fille prépara 
le thé. 
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« Tout est prêt, mère Coucou », dit- 
elle enfin. 

Mère Coucou approcha son fauteuil 
de la table et remplit les tasses. Les 
enfants mangèrent avec appétit. 

« C’est une grande fête pour moi, 
dit la petite mère Coucou en souriant à 
ses invités. J’aime la compagnie, et depuis 
des années je n’en ai pas eu. Je vais 
vous offrir des biscuits que j’ai faits moi- 
même. » 

Elle prit dans le buffet une boîte de 
fer-blanc. Au moment où elle allait la 
poser sur la table, au grand étonnement 
des enfants elle fit volte-face, se précipita 
sur la porte, l’ouvrit et sortit. 

« Où va-t-elle ? demanda Anne-Marie 
effrayée. A-t-elle l’intention de révéler 
notre présence aux géantes? » 

« Coucou! Coucou! Coucou! Coucou! » 
cria mère Coucou de sa voix claire. 

Puis elle recula, claqua la porte et 


Blyton. 
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posa la boîte sur la table. Elle se laissa 
tomber dans son fauteuil en éclatant de 
rire. 

« Un peu plus, j’oubliais d’annoncer 
l’heure ! dit-elle. J’étais en retard de 
deux minutes. J’ai ouvert la porte avec 
ma boîte en fer-blanc dans les mains ! 
Et mon châle rouge sur les épaules ! 
Qu’auraient pensé les géantes si elles 
m’avaient vue ? Je n’en sais rien. Elles 
auraient immédiatement descendu l’hor¬ 
loge et regardé à l’intérieur, je n’en 
doute pas. 

— Nous avons couru un grand danger, 
fit remarquer Jean-Pierre. A partir de 
maintenant, nous veillerons à l’heure, 
mcre Coucou ! 

— C’est cela, averlissez-moi. C’est la 
première fois que j’oublie. Servez-vous 
de biscuits. » 

Les enfants firent un goûter délicieux. 
La confiture était savoureuse et les biscuits 
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craquaient sous la dent. Jean-Pierre regar¬ 
dait de temps en temps sa montre. 

« Fl est presque la demie », dit-il 
brusquement. 

Aussitôt mère Coucou sc leva, enleva 
son châle et ses pantoufles, et ouvrit la 
porte. Quand elle eut annoncé la demie, 
elle revint. 

« La chambre est pleine de jeunes 
géantes, dit-elle. Vous entendez le 
vacarme? » 

Les enfants tendirent F oreille. L’horloge 
était très haut sur le mur, mais les cris 
arrivaient jusqu’à eux. Ils tremblaient à 
l’idée qu’ils auraient pu être en bas, 
maniés par ces grosses mains. 

« N’ayez pas peur, dit mère Coucou, 
qui avait remis son châle et ses pantoufles. 
Vous êtes en sécurité ici. Je voudrais 
que vous restiez toujours avec moi. Vous 
êtes si gentils, je vous aime tant! 

— Nous aimerions bien rester avec vous, 
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dit Anne-Marie. Mais il faut que nous 
retrouvions une petite princesse qui a été 
enlevée par un méchant lutin, et nous ne 
pouvons pas nous attarder trop longtemps. 
jean-Pierre, raconte notre aventure. 

— D’abord débarrassons la table et 
lavons la vaisselle », proposa Jean-Pierre 
en regardant la table encombrée. 

Les enfants se mirent à la besogne, à 
la grande joie de mère Coucou, qui, 
jusque-là, avait toujours fait son travail 
toute seule. Ils eurent bientôt débarrassé 
la table et lavé la vaisselle dans un petit 
évier dissimulé derrière un rideau rouge. 
Quand ils eurent rangé les tasses et les 
assiettes, ils revinrent s’asseoir près du 
feu. Mère Coucou se balançait dans son 
fauteuil à bascule sans cesser de tri¬ 
coter. 

Jean-Pierre raconta toute l’histoire, 
depuis le moment où Rosabelle avait 
disparu jusqu’à celui où Anne-Marie et 
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lui avaient grimpé le long des chaînes de 
l’horloge. Mère Coucou hochait la tête 
en poussant des exclamations. 

« Vous êtes très courageux d’entre¬ 
prendre un si grand voyage, dit-elle 
quand Jean-Pierre eut terminé son récit. 
J’espère que vous retrouverez Rosabelle. 

— S avez-vous le meilleur chemin pour 
atteindre le château de Patatrak? demanda 
Jean-Pierre. Est-ce très loin? 

— Oui, assez loin, répondit mère 
Coucou en posant son tricot. Le Pays 
des Géants s’étend sur des lieues et des 
lieues. Vous ne pourriez pas le traverser 
sans être vus par ses habitants. 

— Quel malheur ! s’écria Jean-Pierre 
consterné. Je ne voudrais pas être rat¬ 
trapé par les géants. Une fois me suffit. 

— Je suis bien de cet avis ! dit mère 
Coucou. 

— 11 n’y a pas moyen de voler par¬ 
dessus le Pays des Géants ? questionna 
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Anne-Marie. Ce serait beaucoup mieux 
que de le traverser à pied. 

— Non... il n’y a pas d’avion, dit 
pensivement mère Coucou. Je ne vois 
pas comment nous pourrions survoler le 
pays... à moins... à moins... 

— A moins que quoi ? 

— A moins que je vous prenne sur 
mon dos », déclara mère Coucou. 

Les enfants la regardèrent avec curio¬ 
sité. 

« Vous feriez cela? demanda 
Jean-Pierre. 

— Pourquoi pas? dit mère Coucou en 
enlevant ses lunettes pour regarder les 
enfants. Je volais très bien dans mon 
jeune temps. Il faudra que je m’exerce 
un peu cette nuit, quand les géants 
seront couchés. Je ferai un petit tour 
dans la chambre pour voir si mes ailes 
n’ont pas perdu de leur force. » 

Anne-Marie se leva d’un bond et 



DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 57 

serra mère Coucou dans ses bras. 

« Que vous êtes gentille de nous aider ! 
dit-elle. Que ce serait agréable si nous 
pouvions voler au-dessus du Pays des 
Géants! Je n’aime pas du tout les 
géants. 

— Pour le moment il n’y a qu’à 
attendre, fit remarquer mère Coucou en 
roulant son tricol et en l’enfermant dans 
un sac noir. Si nous faisions une partie 
de cartes ? Seule, je dois me contenter 
de faire des réussites. » 

Les enfants acceptèrent avec joie. 

Mère Coucou prit un paquet de cartes 
et, assis autour de la table, ils se mirent 
à jouer au. mistigri. Toutes les demi- 
heures, mère Coucou se levait et se pré¬ 
cipitait à la porte. Une fois, sans y faire 
attention, elle garda les cartes dans ses 
mains. Que de rires quand elle revint ! 

« Pour un peu, je criais « Mariage! » 
au lieu de « Coucou ! » dit-elle aux 
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enfants. Qu’auraient pensé les géants ? » 

Les enfants rirent de plus belle. Ils 
s’amusèrent de tout leur cœur jusqu’au 
moment où mère Coucou déclara qu’il 
était l’heure de dîner. Anne-Marie et 
Jean-Pierre l’installèrent dans son fauteuil 
à bascule et déclarèrent qu’ils se char¬ 
geaient de tout. 

« Il y a une tarte aux abricots dans 
le buffet, et vous trouverez de la crème 
dans un pot bleu, dit mère Coucou en 
reprenant son tricot. Faites chauffer la 
soupe qui est dans la marmite. Après, nous 
mangerons une tranche de jambon. » 

Ils dînèrent en plaisantant et en riant. 
La tarte aux abricots était excellente. 
Après le repas, les enfants remirent tout 
en ordre. Puis Anne-Marie ne put s’empê¬ 
cher de bâiller. 

« Il est temps que vous vous couchiez, 
dit mère Coucou. 

— Oh î non ! Nous voulons vous voir 



voler dans la chambre, prolesta Anne- 
Marie. 

— Très bien. Je vais voir s’il n’y a 
plus personne. » 

Elle ouvrit sa petite porte. La chambre 
n’était éclairée que par la lumière qui 
venait du palier où une grande lampe 
était allumée. 

« C’est sans danger, je crois », déclara 
mère Coucou. 

Elle enleva son châle qui l’aurait 


I 
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gênée. Jean-Pierre et Anne-Marie s’appro¬ 
chèrent de la porte. 

Mère Coucou ouvrit ses ailes et prit 
son élan. Elle fit plusieurs fois le tour 
de la pièce et revint enfin. 

« Mes ailes sont encore plus fortes 
après le long repos que j’ai pris, dit-elle. 
Je pourrai vous porter facilement tous 
les deux. Attendez une minute ! » 

Elle se tourna vers la chambre et 
poussa dix « Coucou ! » retentissants. Il 
était dix heures ! 


« Maintenant il est temps de dormir, 
déclara-t-elle en remettant son châle et 
en fermant la porte. Il faut vite nous 
coucher ! Nous partirons à l’aube quand 
tous les géants dormiront. Avec un peu 
de chance, nous atteindrons le Pays des 
Lutins vers sept heures, et je pourrai être 
de retour avant l’heure du déjeuner. Per¬ 
sonne ne s’apercevra de mon absence. Les 
géantes passent leur matinée au marché. » 



DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 61 

Les enfants étaient heureux, maie ils 
avaient sommeil. Anne-Marie pouvait à 
peine garder les yeux ouverts. 

« Où dormirons-nous ? » demanda 
Jean-Pierre en regardant autour de lui. 

Il ne voyait de lit nulle part. Mère 
Coucou s’approcha du mur et pressa un 
petit bouton. Le panneau glissa, et elle 
déploya un petit lit avec des couvertures 
et des oreillers. 

« Il faut être ingénieux quand on a 
aussi peu de place, dit-elle. Vous cou¬ 
cherez tous les deux dans ce lit. Il est 
assez grand. 

— Et vous? demanda Anne-Marie. 

— Je dormirai dans mon fauteuil à 
bascule. J’y fais souvent un somme. 
Toutes les demi-heures il faut que je 
sorte, et mes nuits ne sont jamais paisi¬ 
bles. Dépêchez-vous tous les deux! » 

Bientôt les enfants étaient hordés dans 
le lit moelleux. Quelques minutes après. 
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ils dormaient à poings fermés. Mère 
Coucou s’assit dans son fauteuil à bas¬ 
cule et reprit son tricot. Elle était très 
heureuse. Quelle bonne journée elle avait 

passée ! À l’aube, elle éveilla les deux 
enfants. 

« Il est l’heure de partir, dit-elle. J’ai 
fait du café et j’ai préparé aussi "des 
œufs, car vous aurez un voyage fati¬ 
gant. » 

Les enfants sentaient la bonne odeur 
des œufs frits et du café. Ils se dépêchè¬ 
rent de s’habiller et bientôt, assis devant 
la table ronde, ils faisaient un excellent 
déjeuner. 

« Personne n’est réveillé dans la mai¬ 
son, fit remarquer mère Coucou en 
buvant son café. Nous partirons sans 
être vus. 

— Qu’est-ce que c’est que ce bruit? 
demanda Anne-Marie, qui entendait un 
étrange bourdonnement. 
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— C’est un géant qui ronfle, expliqua 
mère Coucou. Prends une autre tartine, 
Jean-Pierre. » 

Ils firent un déjeuner copieux. Mère 
Coucou leur donna à emporter des pom¬ 
mes et du chocolat. Elle enleva son cliâle 
et le tendit à Anne-Marie. 

« Je ne peux pas voler avee ça sur 
mes épaules, dit-elle. Vous vous en cou¬ 
vrirez quand vous serez sur mon dos. 
L’air du matin est frais. Je garderai mes 
pantoufles parce que je crains les enge¬ 
lures. Tout est prêt? » 

Les enfants jetèrent un dernier regard 
dans la petite pièce où ils avaient reçu 
un accueil si cordial. Puis ils grimpè¬ 
rent sur le dos de mère Coucou et se 
couvrirent avec le châle. Mère Coucou 
ouvrit la porte, leur recommanda de 
bien se cramponner et déploya ses ailes. 

Ils firent le tour de la chambre. Par 
bonheur, la fenêtre était ouverte et mère 



64 DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 

Coucou s’élança dans Pair du matin. Le 
soleil se levait et teintait d’or le ciel. 

« Que c’est amusant! cria Jean-Pierre 
à Anne-Marie. Nous avons eu de la chance 
de trouver une si bonne amie! » 

Anne-Marie se blottit sous le châle, 
car la matinée était fraîche. Elle se pen¬ 
cha un peu pour regarder le Pays des 
Géants. Les maisons ressemblaient à des 
forteresses. Les rues étaient très larges et 
les chats qui rôdaient étaient aussi gros 
que des ânes. Nichés dans les plumes 
douces et chaudes, les enfants s’endor¬ 
mirent. 

Le soleil montait de plus en plus haut 
et devenait de plus en plus chaud. 
Anne-Marie se réveilla brusquement. 

« Jean-Pierre, s’écria-t-elle, je crois 
que nous sommes sortis du Pays des 
Géants! Regarde! Les maisons ont repris 
des dimensions normales. » 

C’était vrai. Ils avaient survolé le Pays 
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des Géants et étaient maintenant dans 
une autre région. 

« Nous voici au-dessus de Lutinville, 
dit mère Coucou. Je vais vous poser sur 
la place du marché, où vous pourrez 
demander le chemin du château de 
Patatrak. 

— Merci beaucoup! dirent les enfants 
quand ils eurent mis pied à terre. 
Vous avez été si bonne pour nous ! 

— Pas du tout! Pas du tout! pro¬ 
testa mère Coucou. J’ai été ravie de votre 
visite. Maintenant, il faut qu'c je vous dise 
au revoir et que je m’en aille rapidement, 
avant que les géants s’aperçoivent de mon 
absence. J’espère que vous retrouverez 
bientôt la petite princesse. Ce soir peut- 
être vous serez de retour chez vous. 

— Au revoir! » crièrent les enfants en 
agitant les mains, tandis que mère Coucou 
s’élevait dans les airs. 


Blytôn. '— Deux enfants dans un sapin. 
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CHAPITRE V 
Barnabe le colporteur 

I L FALLAIT maintenant trouver le châ¬ 
teau de Patatrak. A cette heure mati¬ 
nale, la place du marché était déserte. 
Les enfants n’y virent qu’un colporteur 
qui avait devant lui une corbeille attachée 
à son cou par un ruban. Ce colporteur 
avait un visage souriant et sympathique. 
« R voyage beaucoup, il pourra sans 
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doute nous renseigner ». dit Anne-Marie. 

Jean-Pierre s’approcha donc du colpor¬ 
teur. 

« Rubans, boutons, fil, ciseaux, dés! 
Rubans, boutons, fil... », chantonnait par 
habitude le colporteur, bien qu’il n’y 
eût pas d’acheteurs. 

« Sais-tu où habite le lutin Patatrak ? » 
demanda Jean-Pierre. 

Le colporteur pâlit et jeta un regard 
autour de lui, comme s’il avait peur 
d’être entendu. 

« Patatrak ? chuchota-t-il. Que voulez- 
vous de lui ? 

— Il a enlevé une petite princesse et 
nous voulons la lui reprendre, expliqua 
Jean-Pierre. 

— Prenez garde à ce lutin! conseilla le 
colporteur. Il est très méchant et très 
puissant. Il a métamorphosé des tas de 
gens en perce-oreilles, en escargots, en 
limaces. 
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— Quelle horreur ! s’écria Anne-Marie 
qui détestait ce genre de bêtes. 

— H faut absolument que nous délivrions 
la pauvre petite princesse Rosabelle, 
déclara Jean-Pierre. Sais-tu où habite 
Patatrak ? 

— Oui, répondit le colporteur. Mon 
métier m’oblige à aller un peu partout. 

— Eh bien ? insista Jean-Pierre. 

— 11 habite dans un très grand châ¬ 
teau assez loin d’ici. Son château n’a 
pas de portes, excepté une seule qui 
disparaît dès que Patatrak est entré ou 
sorti. 

— Alors comment pourrons-nous libé¬ 
rer Rosabelle ? s’écria Anne-Marie. 

— Il y a les fenêtres, dit le colporteur. 

— Veux-tu nous indiquer le chemin du 
château ? demanda Jean-Pierre. 

— Je vais vous y conduire. » 

Les enfants lui en furent très reconnais¬ 
sants. Le colporteur descendit la rue, 
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« 

suivi par Jean-Pierre et Anne-Marie. Tout 
en marchant, il criait ses marchandises : 
« Rubans, boutons, fil, ciseaux, dés !... » 
Tous les trois traversèrent la ville et 
se trouvèrent en pleine campagne. Le 
colporteur s’arrêta et se tourna vers les 
enfants. 

« Je m’appelle Barnabe, déclara-t-il. 
Et vous ? 

— Jean-Pierre, et ma sœur Anne-Marie. 
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Ce château est-il très loin, Barnabe ? Je 
commence à avoir faim. » 

Le colporteur fourragea au milieu de 
ses bobines de fil et trouva un sac de 
papier qu’il tendit aux enfants. 

« C’est mon déjeuner, mais il y en 
aura assez pour trois », dit-il. 

Jean-Pierre ouvrit le sac. Il y trouva 
des sandwiches au jambon, des gâteaux 
âecs et des bonbons. Ils mangèrent tout 
en parcourant la route poudreuse. Les 
aubépines étaient en fleur, des coucous 
chantaient gaiement. Les enfants pensèrent 
à leur amie de l’horloge. Ils auraient bien 
voulu qu’elle fût avec eux. 

Après avoir longtemps marché, ils arri- 
vèrent au pied d’une colline. Tout en 
haut s’élevait un château, ou plutôt une 
tour, dont le sommet atteignait presque les 
nuages. En s’approchant, les enfants consta¬ 
tèrent qu’il n’y avait pas de portes. Quant 
aux fenêtres, clics étaient inaccessibles. 
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« C’est la demeure de Patatrak 'i 
demanda Jean-Pierre. 

— Oui, répondit Barnabé. Si la prin¬ 
cesse Rosabelle y est, elle se trouve proba¬ 
blement tout en haut de la tour. C’est 
là que Patatrak enferme ses prisonniers. 

— Regardez ! s’écria Jean-Pierre en 

montrant le sommet de la tour. Un 
mouchoir s’agite là-haut à cette fenêtre ! 
Il doit appartenir à Rosabelle. Elle nous 
a vus arriver. 

— Rubans, boutons ! cria Barnabé, 

tout ému. Ce doit être la princesse. 
Mais comment arriverez-vous jusqu’à 

elle ! » 

Les enfants firent le tour du château. 
Impossible de trouver une porte, impos¬ 
sible d’atteindre une fenêtre. S’ils ne pou¬ 
vaient entrer, comment délivreraient-ils 
Rosabelle ? 

Ils se blottirent à l’ombre d’un buisson 
et se mirent à réfléchir. Soudain, Barnabé 
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se leva d’un bond et dansa la gigue. 

« Rubans, boutons ! Boutons, rubans ! 
J’y suis, j’y suis ! 

— Barnabe, tu as trouvé un moyen ? 
demanda Jean-Pierre. Ne crie pas tant ! 
Le lutin pourrait t’entendre ! » 

Barnabé se dépêcha de se rasseoir. 

« J’ai une idée géniale, dit-il. J’ai un 
ami, un moineau que jadis j’ai arraché 
aux griffes d’un chat. Il vient toujours 
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quand je le siffle. Il nous aidera à déli¬ 
vrer Rosabelle. 

— Comment cela, Bamabé ? 

— Écoulez-moi bien », dit le colpor¬ 
teur en leur montrant des rubans et des 
cordons. « Avec ça je fabriquerai une 
corde assez forte pour délivrer n’importe 
quel prisonnier. . 

— Mais comment atteindre cette fenê¬ 
tre ? demanda Jean-Pierre. 

' 1 

— Ce sera l’affaire de mon ami le 

moineau, répliqua Barnabé. Il prendra 
dans son bec l’extrémité de la corde. H 
volera jusqu’à la fenêtre et la donnera à 
la princesse. Elle l’attachera au pied de 
son lit et se laissera glisser. Qu’en pensez- 
vous ? 

— Magnifique ! » s’écrièrent les enfants. 

Anne-Marie sauta au cou de Bamabé. 
Décidément, ils trouvaient des amis mer¬ 
veilleux ! 

« D’abord, nous allons tresser la corde 
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avec des rubans et des cordons », dit le 
colporteur. 

Il se dépêcha de dérouler les rubans 
et les cordons. Puis il se mit à les tresser. 
Tl allait si vite que l’on voyait à peine 
remuer ses doigts. La corde s’allongeait 
à ses pieds. 

« H y en a des mètres et des mètres, 
constatèrent enfin les enfants. 

— Il nous faut une longue corde pour 
arriver jusqu’à cette haute fenêtre, dit le 
colporteur. Je crois cependant qu’il y 
en a assez. Maintenant, je vais appeler 
mon petit ami. » 

Il porta ses doigts à sa bouche et 
siffla trois fois. Au bout de quelques 
minutes, un point noir parut dans le ciel. 
C’était le moineau. Il gazouilla gaiement, 
se percha sur l’épaule de Barnabé et lui 
becqueta l’oreille. 

« Écoute-moi bien, lui dit Barnabé. 
J’ai besoin de ton aide. Tu vois cette 
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fenêtre où s’agite un mouchoir ? Prends 
dans ton bec l’extrémité de cette corde 
et porte-la là-haut. Donne-la à la petite 
fille qui est dans la chambre, elle saura 
ce qu’il faut en faire. 

— Cui! cui! » approuva le moineau. 
Il prit aussitôt la corde dans son bec 
et s’envola. Les enfants le virent monter 
de plus en plus haut vers la fenêtre de 

la tour, la corde flottant derrière lui. 11 

* 

entra par la fenêtre et revint sans rien. Les 
enfants retenaient leur souffle. Bientôt 
Rosabelle les rejoindrait. Chère petite 
Rosabelle ! Quelle joie de la revoir ! 




CHAPITRE VI 

Le méchant lutin Patatrak 

M AIS Rosabelle ne parut pas. Personne 
ne se pencha à la fenêtre. La corde 
pendait et se balançait légèrement au vent. 
Les entants la regardaient anxieusement. 
Rosabelle aurait dû deviner ce qu’on 
attendait d’elle. 

« Elle est peut-être attachée et ne peut 
pas s’approcher de la fenêtre, fit remar- 
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quer Anne-Marie. Ou bien malade dans 
son lit ! 

— Je n’y avais pas pensé, avoua Jean- 
Pierre bouleversé. Il n’y a qu’un moyen. 
Je vais moi-même grimper le long de la 
corde et voir ce qui se passe. Je délivre¬ 
rai Rosabelle si elle est attachée. Nous 
descendrons ensemble. » 

Le courageux jeune garçon commença 
aussitôt son ascension. Anne-Marie et 
Barnabé le suivaient des yeux. Enfin, il 
atteignit la fenêtre et entra. 

Il jeta un regard autour de lui. Per¬ 
sonne. La pièce était déserte et vide. 
On n’y voyait qu’un poteau de bois 
autour duquel était attachée la corde. 
Où était Rosabelle ? 

Soudain, Jean-Pierre entendit un rire 
moqueur. Il se retourna et vit, non pas 
Rosabelle, mais Patatrak, le lutin, qui 
s’était caché derrière le poteau. Quelle 
frayeur ! 
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« Tu croyais délivrer la princesse, 
hein ? dit le lutin. Elle n’est pas ici. 
Je l ai cachée ailleurs. Ho ! ho ! ho ! 
Maintenant je te tiens aussi ! » 

Jean-Pierre courut vers la fenêtre, mais 
le lutin lui saisit le bras. 

« Non, non ! dit-il. Que les autres 
montent aussi ! Je te guette depuis un 
moment. Très malin cette idée de la 
corde apportée par un moineau ! Oui 
très malin ! Mais pas encore assez ! » 

Le lutin s’approcha de la fenêtre et 
cria très fort : « Au secours ! Au 

secours I » 

Anne-Marie et Barnabé l’entendirent. 
Us crurent que Jean-Pierre les appelait. 
Sans réfléchir, ils se cramponnèrent à la 
corde et montèrent. Le lutin tendit la 
main et les hissa à l’intérieur. Il riait 
aux larmes. 

« Vous êtes tombés dans mon piège, 
dit-il. Pensiez-vous que vous pourriez 
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libérer si facilement Rosabelle ? Non, 
non, vous ne pouvez lutter avec un lutin 
comme moi ! 

— Où est Rosabelle ? demanda Jean- 
Pierre d’un ton farouche. 

— Vous ne la trouverez jamais, répon¬ 
dit le lutin. Elle est cachée dans une 
grotte sous la colline. Un loup la sur¬ 
veille. Ha! ha! lia! » 

L’horrible lutin sortit en riant aux 
éclats. Ils l’entendirent tirer le verrou et 
une clef grinça dans la serrure. Aupara¬ 
vant, il avait pris la précaution de couper 
la corde. Barnabé et les deux enfants 
étaient prisonniers ! 

« C’est terrible ! s’écria Jean-Pierre 
en s’asseyant par terre et en prenant sa 
tête dans ses mains. Nous qui pensions 
être si près du but ! 

— Je sais où est la grotte, dit triste¬ 
ment Barnabé. J’ai entendu parler du 
loup. Nous ne pourrons pas lui arracher 




Rosabelle. Il ne dort jamais. D’ailleurs, 
comment sortir d’ici ? » 

Les enfants et le colporteur restèrent 
en haut de la tour toute la journée* Le 
soir, le lutin ouvrit un guichet dans la 
porte et leur fit passer un 'plateau où 
étaient trois morceaux de pain et une 
cruche d’eau. 

/ x 

Ils mangèrent en silence leur misé¬ 
rable repas. Puis après avoir examiné de 
nouveau les lieux et constaté que toute 
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fuite était impossible, ils s’allongèrent 
sur le sol en se serrant les uns contre 
les autres pour se réchauffer et, fatigués 
par leurs aventures, ils s’endormirent. 

Le lendemain matin, le lutin leur 
apporta un pot de lait et trois tartines 
de confiture, et s’en alla sans dire un 
mot. 

Quand ils eurent déjeuné, Barnabe et 
ses compagnons ne surent que faire. 

« Si seulement nous avions un jeu, 
soupira^ Anne-Marie. Tu n’as pas des 
cartes ou des dominos dans ta corbeille, 
Barnabé ? 

— Non, répondit Barnabé. Je ne vends 
que de la mercerie. As-tu des billes dans 
tes poches, Jean-Pierre ? 

— Je ne crois pas », dit Jean-Pierre. 

Il sortit tout ce qu’il avait, un mou¬ 
choir sale, un morceau de ficelle, un 
caramel écrasé, un crayon, un carnet et 
une petite boîte ronde. 

Bi/s-tccn. — Deux enfants dans un sapin. ® 
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« Qu’y a-t-il là-dedans ? demanda 
Barnabé. 

— J’ai oublié », répondit Jean-Pierre. 

Il ouvrit la boîte et regarda la fine 
poudre rose qui sentait si bon. D’où 
venait cette boîte ? Anne-Marie poussa 
un cri de joie. 

« Jean-Pi erre, tu ne le rappelles pas ? 
G est la boîLe que maman nous a 
donnée, en nous recommandant de nous 
en servir dans des circonstances critiques. 
Jean-Pierre, elle nous sauvera peut- 
être ! » 

Le visage de Jean-Pierre s’éclaira. Bien 
sûr ! Mais que faire de cette poudre ? 

« Laissez-moi voir », dit brusquement 
Barnabé. 

Il examina avec soin la poudre rose 
et la sentit. Puis il en prit une pincée 
qu’il goûta. 

« Je crois..., je crois que c’est de la 
poudre de Perlimpinpin! s’écria-t-il. 




« Je crois..., je crois que e’*Jt Je U poudre lie 
Perlimpinpin! » s'écria-t-il. 
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— Qu’est-ce que c’est que ça ? deman¬ 
dèrent les enfants. 

— Un moment », dit le colporteur. 

Il prit un peu de poudre et la répan¬ 
dit sur un dé d’argent qu’il avait sorti 
de sa corbeille. Au grand étonnement de 
tous, le dé s’effrita et se transforma en 
une poudre très fine, si fine que lorsque 
Banabé souffla dessus, elle disparut. 

« Je ne me trompais pas, dit Barnabe 
tout heureux. C’est bien de la poudre de 
Perlimpinpin. Grâce à elle, les objets 
disparaissent. Nous allons en frotter la 
porte et elle disparaîtra, tout au moins 
en partie. Nous aurons un trou assez 
grand pour nous enfuir. » 

Les enfants le contemplèrent avec 
admiration. Quelle chance ils avaient eue 
de rencontrer Barnabe ! 

« Attendons que le lutin nous ait 
apporté notre repas de midi, proposa 
Barnabé. Ensuite, nous ferons un trou 
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dans la porte avec cette poudre rose, 
nous descendrons en courant F escalier 
et nous nous débrouillerons pour sortir. 

— Mais il n’y a pas de porte, fit 
remarquer Jean-Pierre. 

— Tant pis! Nous trouverons un moyen 
une fois que nous aurons quitté cette 
horrible chambre ! » 

Jean-Pierre mit la boîte dans sa poche. 
Puis tous s’assirent et attendirent patiem¬ 
ment que Patatrak leur apportât leur 
déjeuner. Il monta enfin, passa un plateau 
par le guichet et disparut. 

Sur le plateau, il y avait trois tranches 
de viande froide, trois morceaux de pain, 
une cruche d’eau. Bamabé et les enfants 
mangèrent ce maigre repas et attendirent 
encore quelques minutes. 

« C’est le moment », dit enfin Barnabé. 

Il prit la boîte, versa la poudre dans 
sa main et en frotta la porte. Un grand 
trou s’ouvrit dans le bois. 
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« Ça y est ! chuchota Barnabé. Faites 
bien attention ! Pas de bruit ! Je passe 
le premier. Vous me suivrez. » 

Quelques secondes plus tard, tous les 
trois se trouvaient sur un petit palier, 
devant un escalier recouvert d’un épais 
tapis. 

Ils descendirent des centaines de mar¬ 
ches et arrivèrent enfin dans une grande 
salle garnie de tentures de toutes les 
couleurs. Barnabé leva la main pour 
arrêter les enfants et jeta un coup d’œil 
par-dessus la rampe. Il aperçut une table 
chargée des restes d’un hon repas. Allongé 
sur un divan, Patatrak faisait la sieste. 

« Il dort. Profitons-en, chuchota 
Barnabé. Cherchons un moyen de sortir. 
Quel dommage de n’avoir plus de poudre 
de Perlimpinpin! » 

Ils avaient beau regarder partout, ils 
ne voyaient ni porte ni fenêtre. Soudain 
Anne-Marie, qui avait des yeux perçants, 
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aperçut un anneau au milieu de la salle. 
D’un geste, elle le montra aux autres. 

« Une trappe ! chuchota Barnabé. C’est 
par là que nous allons partir! » 

A pas de loup, ils traversèrent la pièce. 
Barnabé tira l’anneau. La trappe se sou¬ 
leva. 

Un escalier s’enfonçait dans les ténèbres. 
Barnabé prit une bougie et une boîte 
d’allumettes qui se trouvaient sur la table 
du lutin. À la queue leu leu, ils descen¬ 
dirent les marches et s’engagèrent dans 
un couloir obscur qui serpentait entre 
des rochers. Il y faisait froid et humide, 
mais les enfants et le colporteur se réjouis¬ 
saient d’avoir quitté la tour. 

« Je sais où mène ce couloir, déclara 
Barnabé. Mon grand-père me l’a souvent 
décrit. Il conduit à une grande grotte. 
C’est là que Patatrak a caché la princesse 
Rosabelle. Il l’a dit lui-même. 

— Un loup la surveille, s’écria Anne- 
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Marie tremblante d’effroi. Il nous mangera! 

— Nous ne sommes pas allés si loin 
pour reculer, décréta Jean-Pierre. Conti¬ 
nuons. Nous verrons bien ce qui arrivera. » 
Faisant appel à tout son courage, Anne- 
Marie l’approuva. Éclairés par la lueur 
tremblotante de la bougie, ils poursui¬ 
virent leur chemin. 




CHAPITRE VII 
Le loup Frick 

S OUDAIN, un long hurlement résonna sous 
la voûte. Les trois voyageurs s’arrê¬ 
tèrent, glacés d’effroi. 

« C’est le loup, chuchota Barnabé. 
Soyons prudents! » 

Ils se remirent à marcher sur la pointe 
des pieds, la crainte au cœur. Enfin, 
après un dernier détour, ils se trouvèrent 
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dans une grotte éclairée par des cristaux 
étincelants. Au milieu se tenait le loup, 
les yeux flamboyants, ses grandes oreilles 
dressées, ses babines retroussées sur ses 
dents cruelles. 

Les enfants furent frappés d’horreur. 
Comment enlever la petite princesse à 
un animal si féroce? Où était Rosabelle? 

« Nous venons chercher la princesse 
Rosabelle, cria courageusement Jean- 
Pierre. Dis-nous où elle est! » 

Le loup se contenta de pousser un 
nouveau hurlement. Sans se laisser intimi¬ 
der, Jean-Pierre s’avança vers lui et le 

P 

regarda dans les yeux. 

« Où est Rosabelle? insista-t-il. 

— Si tu viens de la part de Patatrak, 
tu peux retourner près de lui, répondit 
le loup. 

— Mais Patatrak est ton maître, dit 
Jean-Pierre surpris. 

— Je n’ai pas de maître, riposta le 
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loup. Rebroussez chemin, tes compagnons 
et toi, ou je ne ferai de vous qu’une 
bouchée! » 

Malgré ces menaces, Jean-Pierre ne 
bougea pas. Le loup irrité se jeta sur 
le jeune garçon qui tomba à la renverse. 
Barnabé et Anne-Marie coururent à son 
secours. Les cris des enfants se mêlaient 
aux hurlements du loup. Soudain une 
voix douce se fit entendre. 

« Loup, que veut dire ce tapage? 

— Rosabelle! s’exclama Jean-Pierre. 

— Jean-Pierre! » répliqua Rosabelle. 

La petite princesse avait fait son appa¬ 
rition. Sous les yeux surpris du loup, 
elle sauta au cou d’Anne-Marie, puis 
de Jean-Pierre qui se relevait. 

« Vilain loup! s’écria-t-ellc d’un ton 
de reproche. Tu as fait peur à mes 
amis. 

— Je croyais que c’étaient des ennemis, 
grommela le loup tout penaud. Comment 
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aurais-je pu deviner qu’ils ne venaient 
pas de la part de Patatrak? » 

Jean-Pierre ne savait plus que penser. 
« Je ne comprends pas. dit-il. Rosabclle, 
le loup n’était-il pas ton gardien? 

— Il l’était au début, répondit Rosabelle. 
Mais je me suis bientôt aperçue qu’il 
avait un cœur d’or. Nous sommes devenus 
amis. Il a promis de me protéger si 
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Patatrak venait me chercher. N’est-ce pas, 
cher Frick? » 

Le loup lécha la main de la petite 
princesse. 

« J’aime Rosabelle, dit-il. Elle ne me 
trouve ni méchant ni laid, elle ! Patatrak 
me répète sans cesse que je suis affreux 
et ne me permet pas de quitter cette 
grotte. 

— Tu n’es pas laid, protesta Rosabelle 
en caressant son pelage rugueux. Tu es le 
loup le plus beau et le meilleur du monde. » 

Au comble du bonheur, le loup 
s’allongea par terre et se roula sur le dos. 
Barnabé et les enfants étaient trop étonnés 
pour dire un mot. 

« Si tu es l’ami de Rosabelle, tu es 
aussi le nôtre, assura enfin Jean-Pierre. 
Après tout, tu ressembles à un chien, et, 
tous, nous aimons les chiens. Dis-nous 
comment nous pouvons repartir d’ici sans 
passer par le château du lutin. 




« Tu es le loup le plus beau et le meilleur du momie. » 







DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 97 

— Racontez-moi d’abord vos aventures ! 
s’écria Rosabelle en saisissant le bras de 
Jean-Pierre. Comment avez-vous fait pour 
arriver ici ? Je suis si contente de vous voir ! 
J’étais si seule et si malheureuse dans le 
château de cet horrible lutin, puis dans 
ce souterrain ! Je ne sais pas ce que je 
serais devenue sans mon bon Frick ! » 

Jean-Pierre, Anne-Marie et Bamabé 
entamèrent le récit de leurs aventures. 

t 

Rosabelle et le loup écoutaient de toutes 
leurs oreilles. Que c’était palpitant ! Ils 
arrivaient à la fin quand Frick manifesta 
une grande agitation. 

« Quelqu’un vient, grogna-t-il. C’est 
sûrement Patatrak î » 

Tous lurent effrayés. A son réveil, le 
lutin avait constaté la disparition de ses 
prisonniers et s’était lancé à leur poursuite. 

« Que faire ? demanda Jean-Pierre. 
Comment sortir? 

— 11 y a près d’ici un puits dont la 

JKyton. — Deux enfants dans un sapin. 7 
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margelle est au sommet de la colline, 
répondit Frick. On peut y pénétrer par 
une ouverture qui est au-dessus de l’eau. 
Allons-y. Nous verrons comment nous 
pourrons nous débrouiller. » 

À sa suite, Rosabelle, Barnabe, 
Jean-Pierre et Anne-Marie parcoururent 
des couloirs obscurs. 

« Nous y voilà ! » s’écria enfin le loup. 

Par un grand trou qui s’ouvrait dans 
la maçonnerie, ils aperçurent l’eau noire 
et luisante du puits. Très haut brillait une 
tache de lumière. 

« Le seau est sur la margelle, lit obser¬ 
ver le colporteur. Comment l’atteindre? 

— Si tu sifflais ton petit ami le, moi¬ 
neau, il volerait là-haut avec une autre 
corde », proposa Jean-Pierre. 

Barnabe secoua tristement la tête. 

« Impossible, dit-il. J’ai employé tous 
mes rubans et tous mes cordons. » 

Rosabelle passa le bras autour du cou 




du loup et lui parla d’une voix cares¬ 
sante. 


« Friek, mon cher Frick, tu es très 
habile et tu as des ongles pointus. Ne 
pourrais-tu pas monter tout en haut du 
puits ? Tu es un loup si extraordinaire î 
Je suis sûre que tu réussirais! » 

Flatté dans son amour-propre, le loup 
accepta. 

« J’essaierai, chère petite princesse, 
promit-il. J’essaierai d’arriver en haut et 
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je ferai descendre le seau qui vous per¬ 
mettra de remonter. » 

Il se faufila dans le trou et se mit à 
grimper le long des briques du puits. 
Ces briques étaient inégales et pleines 
d’aspérités. Il parvenait facilement à s’agrip¬ 
per, mais elles étaient vieilles. Quelques- 
unes tombèrent dans l’eau avec un grand 
plouf. Quelle frayeur pour Barnabé et les 
deux enfants ! Chaque fois ils croyaient 
que le loup avait fait une chute. Mais 
non, Frick était vigoureux et intrépide. 
De plus, son désir de libérer la blonde 
petite princesse le soutenait. 

Au bout d’un moment qui leur parut 
long comme un siècle, le colporteur, Jean- 
Pierre et Anne-Marie entendirent un grin¬ 
cement et le seau descendit lentement 
vers eux. 

« Bon vieux loup ! s’écria Rosabelle. Je 
savais qu’il réussirait. Mais il doit être 
bien fatigué ! 
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— Venez vite, dit Barnabé impatient 
de sortir du souterrain. Rosabelle et Anne- 
Marie d’abord. D y a place pour vous 
deux. » 

Les deux petites filles montèrent dans 
le seau, Frick tourna la manivelle du treuil. 
Aussitôt le seau s’éleva. et, quelques 
minutes plus tard, il heurtait la margelle. 
Le loup les accueillit avec des transports 
de joie. 

« Merci, Frick! dit Rosabelle. Main¬ 
tenant, renvoyons le seau pour les autres. » 

Aussitôt dit, aussitôt fait. A l’instant 
même où Barnabe poussait Jean-Pierre 
dans le seau, des pas précipités réson¬ 
nèrent et une voix essoufflée se fit enten¬ 
dre. 

« Frick, où es-tu ? criait Patatrak. 
Qu’as-tu fait de Rosabelle ? Frick, viens 
ici ! » 

« Vite, Frick ! Vite ! » hurla Barnabé. 

Le loup et Rosabelle se hâtèrent de 
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tourner la manivelle. Le seau se mit à 
monter en se balançant. Patatrak, qui 
n’avait pas pensé à ce moyen d’évasion, 
en croyait à peine ses yeux. Pris d’une 
crise de rage, il se pencha tellement qu’il 
tomba dans le puits. Plouf ! Il se débat¬ 
tait dans l’eau glacée. Barnabé riait aux 
larmes, mais Jean-Pierre était inquiet. 

« Va-t-il se qoyer ? demanda le jeune 
garçon. 

— Oh ! nqn, répondit Barnabé en 
s’essuyant les yeux. Il a plus d’un tour 
dans son sac. Il se dépêchera de se mettre 
à notre poursuite. Ne t’inquiète pas pour 
lui, Jean-Pierre ! » 




CHAPITRE VIH 


La poursuite 


Q UAND ils furent réunis, tous les cinq 
se regardèrent avec joie. 

« Nous voilà sauvés! s’écria Barnabé 


en s’essuyant le front avec un grand 

mouchoir à carreaux. 

— Grâce au bon loup Frick ! ajouta 

Rosabelle en serrant le loup dans ses 
bras. 
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— Où sommes-nous exactement? 
demanda Anne-Marie qui promenait un 
regard autour d’elle. Tiens! Une petite 
maison là-bas! Allons-y, nous deman¬ 
derons notre chemin. » 

Ils frappèrent à la porte de la petite 
maison. Elle s’ouvrit. Mais cetait le 
Sorcier Vert, le meilleur ami de Patatrak, 
qui habitait là! Le loup le reconnut 
aussitôt et chuchota aux autres la mau¬ 
vaise nouvelle. 

« Entrez, dit le sorcier. Je vais vous 
offrir à boire. Si, si, j’y tiens beaucoup. 
Entrez donc! » 

Impossible de refuser. Us entrèrent 
en silence. Le sorcier prit une carafe et 
fit la grimace. 

« Pas d eau ! dit-il. Excusez-moi un 
instant, je vais en chercher au puits. 
C’est l’affaire d’une minute. » 

Il sortit en courant et se dirigea vers 
le puit3. 
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« Quel malheur ! gémit Bamabé. 
Patatrak remontera dans le seaul 

— Qu’allons-nous faire? demanda 
Jean-Pierre consterné. 

— Fuyons, proposa Anne-Marie. 

— Le lutin nous rattrapera, affirma 
Barnabé. 

— Je sais! s’écria Rosabelle. Le loup 
est grand et fort. Nous allons tous monter 
sur son dos. Il sc mettra à courir. N’est- 
ce pas, Frick? 

— Certainement », approuva le loup, 
prêt à faire n’importe quoi pour la petite 
princesse. « Le seau remonte. Patatrak 
est dedans! Partons vite! » 

Us se précipitèrent dehors par une 
porte de derrière. Un à un, ils grimpè¬ 
rent sur le dos large du loup, s’accrochant 
à ses poils. Frick partit à vive allure. 

Le sorcier et Patatrak virent le loup 
s’enfuir avec toute la troupe sur son dos. 
Le lutin dansait de rage. Le sorcier et 
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lui se concertèrent et retournèrent dans 
la maison. 

« Ils manigancent quelque chose ! 
s’écria Barnabe qui jetait un regard par¬ 
dessus son épaule. Ah! les voilà à notre 
poursuite! Ils ont fait venir par magie 
un chat du Pays des Géants, plus grand 
qu’un âne. Us gagnent du terrain. » 

C’était vrai. Le chat géant faisait des 
bonds prodigieux. 

« Plus vite! Plus vite! » cria Jean-Pierre 
à Fiick. 

Le loup n’avait pas besoin d’encoura¬ 
gement. Il galopait de toutes ses forces. 
Mais soudain ce fut la catastrophe. Le 
loup trébucha, poussa un cri de douleur 
et se mit à boiter. 

« Qu’y a-t-il? demanda Barnabé. 

— Une épine ni a blessé, gémit le 
pauvre Frick en sautillant sur trois pattes. 

— Arrêtons-nous un moment, je vais 
te l’enlever », déclara Barnabé. 
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Le loup s’arrêta, et Barnabe glissa de 
son dos. Le loup tendit sa patte où une 
grosse épine était entrée. Le eolportcur 
prit des ciseaux dans sa corbeille et 
enleva l’épine. Mais, bêlas! le loup 
souffrait tant qu’il pouvait à peine mar¬ 
cher. 

.Barnabe jeta un regard désespéré sur 
le chat géant qui s’approchait de plus 
en plus, avec le lutin et le sorcier sur 
son dos. Barnabé eut une idée subite. 

« Dis-moi, Frick, n’as-tu jamais eu 
d’ailes ? demanda-t-il. 

— J’en avais autrefois. Patatrak me 
les a enlevées, répondit le loup. Mais 
j’ai souvent des picotements dans le dos. 
Je crois que si tu me frottais l’échine, 
elles repousseraient. » 

Barnabé se mit aussitôt à l’œuvre. A 
la grande surprise des enfants, deux 
petites bosses parurent sur le dos de 
Frick, puis elles s’ouvrirent comme des 
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boutons de rose, et de grandes ailes 
jaunes avec des points bleus se déployè¬ 
rent. C’était merveilleux ! Le loup les 
regarda avec fierté. 

« Kemontez vite sur mon dos! cria- 
t-il. Patatrak va nous rejoindre si nous 
ne partons pas tout de suite! » 

Us obéirent, terrifiés de voir que le 
lutin et le sorcier étaient si près. Le 
loup s’éleva dans les airs en agitant ses 
immenses ailes jaunes. Il allait comme 
le vent. Le lutin et le sorcier étaient 
consternés. Le chat géant ne pouvait pas 
voler ! 

Mais Patatrak ne s’avouait pas encore 
vaincu. Il frappa dans ses mains plusieurs 
fois en prononçant des paroles magiques. 
Aussitôt le chat géant eut deux paires 
d’ailes et monta lui aussi vers les nuages. 

« Vite, Frick ! Vite! » cria Barnabé. 

Le loup haletait. Jean-Pierre gardait 
les yeux fixés à l’horizon. Quand verrait- 
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il les tours brillantes et les clochers du 
Royaume des Fées? Soudain il poussa 
un cri. 

« Regardez ! Regardez ! Est-ce que 
vous voyez aussi? Là-bas au loin, c’est le 
Royaume des Fées ! Le Royaume des 
Fées ! 

— Dès que nous l’atteindrons, nous 
serons sauvés! s’écria Rosabelle. Vite, 
Frick ! vite, nous arriverons bientôt ! » 

Mais le loup était fatigué. Ses ailes 
battaient de plus en plus lentement. Le 
chat le rejoindrait bientôt. Barnabe, 
inquiet, prit une décision. 

« Loup, rapproche-toi du sol et laisse- 
nous descendre, Jean-Pierre, Anne-Marie 
et moi, ordonna-t-il. Puis tu ramèneras 
Rosabelle à scs parents. Tu voleras 
beaucoup plus vite sans nous. » 

Aussitôt le loup obéit.. Rosabelle pro¬ 
testa : elle ne voulait pas se séparer d’eux, 
mais les autres furent inflexibles. Délesté, 
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Frick reprit de la hauteur. Barnabe 
attira les autres sous un buisson, car le 
chat passait au-dessus d’eux. Le chat tourna 
un moment en rond pour voir où ils se 
cachaient, mais aucun des trois ne 
bougea, et il se remit à la poursuite du 
loup et de Rosabelle. 

« Allons voir ce qui se passe au 
Royaume des Fées, proposa Jean-Pierre. 
Viens avec nous, Bamabé. Le prince 
Roland et la princesse Marjolaine seront 
heureux de te remercier. Tu nous as 
tant aidés! 

— Je voudrais bien savoir si Rosabelle 
est arrivée chez elle saine et sauve, dit 
le colporteur. Je vous accompagne. » 



I 



CHAPITRE IX 
Un heureux dénouement 

U un grand ÉMOI régnait dans le 
Royaume des Fées. Les sentinelles 
avaient aperçu un animal volant. On cou¬ 
rut avertir le prince Roland. Celui-ci 
ordonna à ses archers de lancer des flèches. 

« C’est sûrement un envoyé du lutin 
Patatrak et du Sorcier Vert, nos enne¬ 
mis acharnés, dit le prince Roland. Ne 
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le tuez pas, mais obligez-le à descendre 
à, terre. » 

Les archers prirent donc leurs arcs et 
jetèrent des flèches en direction du loup. 
Frick fut très étonné d’entendre leur siffle¬ 
ment. Il n’osait pas rebrousser chemin, 
de peur de se heurter au chat géant. 
Non, il devait continuer à voler au milieu 
de cette pluie de flèches, en cherchant 
le lieu où il pourrait déposer la petite 
princesse. 

Le bon loup continua donc sa route 
en poussant un cri chaque fois qu’une 
flèche heurtait, ses grandes ailes. Rosabelle 
se cramponnait à son cou, inquiète à 
l’idée que son cher Frick pouvait être 
blessé. Au moment où il franchissait les 
murs du Royaume des Fées, une flèche 
s’enfonça profondément dans son aile 
droite, et il ne put plus continuer à voler. 
11 battit de l’aile gauche et réussit à se 
poser avec Rosabelle sur une pelouse, à 
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quelques mètres des grilles du Royaume 
des Fées. 

Aussitôt des fées s’élancèrent vers lui, 
avec l’intention de le traîner aux pieds 
du prince Roland. En voyant Rosabelle 
sur son dos, elles poussèrent des cris 
d’étonnement. 

« Rosabelle! C’est la petite prin¬ 
cesse Rosabelle! » s’écrièrent-elles en 
l’entourant. 

Un grand bruit d’ailes attira leur atten¬ 
tion. Levant la tête, elles virent le chat 
géant qui avait sur son dos le lutin et 
le sorcier. 

Immédiatement, les archers envoyèrent 
leurs flèches dans les airs. Le chat géant 
rebroussa aussitôt chemin, malgré les cris 
du sorcier qui lui ordonnait de descen¬ 
dre et de reprendre Rosabelle aux fées. 
Non, le chat géant en avait assez. Il s’en¬ 
fuit en poussant des miaulements de 
frayeur. 



116 DEUX ENFANTS DANS UN SAPIN 

Les archers continuèrent à lancer des 
flèches. Le sorcier poussa un cri et 
porta la main à sa jambe. Puis ce fut 
le tour du lutin qui porta la main à 
son épaule. Tous les deux avaient été 
atteints par des flèches. 

« C’est bien fait! dit Rosabelle qui 
les regardait d’en bas. Méchants! Vous 
le méritiez! Cela vous apprendra. Vous 
ne reviendrez pas! » 

Attirés par le bruit, le prince Roland et 
la princesse Marjolaine accoururent. 
Grande fut leur joie en revoyant leur 
fille. Depuis que le pinson leur avait 
appris que Rosabelle avait été enlevée 
par le méchant Patatrak, ils vivaient 
dans l’inquiétude. Ils savaient que Jean- 
Pierre et Anne-Marie étaient à sa recher¬ 
che, mais ne seraient-ils pas victimes eux 
aussi des ruses du lutin ? 

Rosabelle se jeta dans les bras de ses 
parents, et tous les trois goûtèrent ùn si 
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grand bonheur qu’ils oublièrent toute 
autre chose. Soudain, les yeux du prince 
Roland tombèrent sur le pauvre Frick 
qui, souffrant atrocement de son aile bles¬ 
sée, était allongé sur l’herbe. 

« Que fait ici cet animal ? s’écria 
le prince. C’est le serviteur du lutin 
Patatrak et du Sorcier Vert. Qu’on 
l’enferme dans une prison ! » 

Rosabelle s’arracha aux bras de la 
princesse Marjolaine en poussant un cri. 

« Oh! non, papa. C’est Frick, mon 
bon Frick ! Si je suis ici, c’est grâce à 
lui. » 

Juste à ce moment, le colporteur, Jean- 
Pierre et Anne-Marie arrivaient devant 
les grilles du Royaume des Fées. Le por¬ 
tier, en reconnaissant les enfants, s’empressa 
d’ouvrir. Barnabé aperçut la princesse 
Rosabelle avec ses parents et, rassuré, 
annonça qu’il allait continuer sa route. 

« Viens chez nous î » cria Anne-Marie, 
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tandis qu il s éloignait. Maman sera 
contente de te voir. » 

Il hocha la tête et disparut. On l’enten¬ 
dit crier au loin : « Fil, aig uille s, 
ciseaux... » La main dans la main, Jean- 
Pierre et Anne-Mane franchirent les grilles. 
Rosabelle les aperçut et courut à eux. 

« Voici mes meilleurs amis, déclara- 
t-elle. Ce sont eux qui m’ont enlevée au 

méchant lutin. Et Frick les a beaucoup 
aidés. » 

Elle raconta ses aventures à son père 
et à sa mère. Le prince et la princesse 
et toutes les fées l’écoutèrent, émerveillés. 
La princesse Marjolaine caressa Frick qui 
se sentit aussitôt remis de ses fatigues et 
guéri de sa blessure. Quant à Jean-Pierre 
et à Anne-Marie, ils furent comblés d’élo¬ 
ges et de remerciements. 

« Frick ne retournera pas chez cet 
horrible lutin, décida Rosabelle. Mais que 
puis-je faire pour prouver ma reconnais- 
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sanee à Jean-Pierre et à Anne-Marié? 

— Permets-leur d’emmener Frick chez 
eux, répondit son père en souriant. Je 
suis sûr qu’il fera un excellent chien de 
garde. » 

Les deux enfants prirent congé du 
prince et de la princesse et embrassèrent 
affectueusement leur petite amie Rosabelle. 
Ils étaient pressés de rentrer. Leurs parents 
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devaient être si inquiets de leur longue 
absence. Pour retourner chez eux, ils 
n’avaient que le bois à traverser. Frick 
les suivait. Ses ailes avaient disparu et 
il ressemblait de plus en plus à un bon 
gros chien. Au passage, les enfants s’arrê¬ 
tèrent au pied du sapin pour informer 
Croque-Noisettes de l’heureux résultat de 
leur mission. Le gentil écureuil promit 
de transmettre la nouvelle au pinson et 
à Casimir. 

À mesure qu’ils avançaient, Jean-Pierre 1 
et Anne-Marie étaient de plus en plus 
conscients de l’inquiétude de leurs parents. 
Une si longue absence î Que devaient 
penser M. et Mme Bernard? Une sur¬ 
prise les attendait. Tout était calme et 
paisible dans la maison. Leur mère met¬ 
tait le couvert pour le dîner. Leur père 
lisait le journal près de la fenêtre. Ni 
l’un ni l’autre n’avaient l’air inquiet. Le 
temps chez les géants et les lutins n’avait 
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dus la même mesure uue chez les habi- 
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pas la même mesure que chez les habi¬ 
tants de la terre. Un après-midi seule¬ 
ment, semblait-il, s’était écoulé depuis 
leur départ. 

Jean-Pierre et Anne-Marie sautèrent au 
cou de leur mère, puis allèrent embrasser 
leur père. 

« Vou3 devez avoir faim, dit Mme 
Bernard. Vous avez oublié d’emporter 
votre goûter. Avez-vous retrouvé la petite 
princesse ? 

— Oui, maman, répondirent les enfants. 

— Vite à table ! » ordonna leur mère. 

Elle posa la soupière sur la table, et 
tous s’assirent. Tout en mangeant, Jean- 
Pierre et Anne-Marie racontèrent leurs 
aventures. Les parents les écoutèrent avec 
beaucoup d’intérêt. Après le repas, Frick 
eut droit à une savoureuse pâtée qu’il 
trouva fort à son goût. 

Le lendemain en rentrant de récole, 
les enfants constatèrent que leur mère 
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avait renouvelé sa provision de fil, 
d’aiguilles et de coton à repriser. Le 
gentil colporteur était passé par là. Ils 
rapportaient d’excellentes notes et, comme 
c’était leur anniversaire, ils eurent la sur¬ 
prise de trouver sous leur serviette, en 
se mettant à table, le stylo à quatre 
couleurs dont ils avaient envie depuis 
longtemps. 
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